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Les journaux sont assez sobres d'ap
préciations touchant les récentes nomina
tions ministérielles qui, du reste, ne sont 
pas de nature à éclairer l'opinion publique 
sur les vues de l'Empereur. L'importance 
des ministres qui s'en vont est considéra
ble; c'est ce qui fait de leur départ un 
événement grave. 

C'est à tort qu'un journal annonce 
qu'un manifeste politique paraîtrait inces
samment au Moniteur. On croit que les 
nouveaux ministres publieront respective
ment des circulaires où seront indiquées 
les directions à imprimer aux services de 
leurs départements. 

L'Agence Hâtas annonce qu'on a reçu 
par voie espagnole des nouvelles récentes 
de l'armée française < qui se trouvait, à la 
date du 6 juin, sous les murs de Mexico. 
Les dépêches assurent que la capitale du 
Mexique ne se rendra pas sans résis
tance. » 

Toutes les dépèches reçues de la Polo
gne signalent les forfaits des généraux 
russes. D'après une correspondance adres
sés i ta Gazette autrichienne les exécu
tions se poursuivent à Vilna avec un 
acharnement qui va redoublant chaque 
jour. Dans la journée du 10 juin, 00 con
damnés à mort comme suspecte ont été 
exécutés. s 

Une jeune fille de dix-neuf ans, soup
çonnée d'avoir porté du linge aux insur
gés blessés, a été fusillée. 

Des lettres de la frontière polonaise 
confirment la nouvelle que le grand-duc 
Constantin se rendra à Carlsbad pour y 
prendre les eaux. La grande-duchesse ac
compagnera son mari. Leurs enfants ont 
déjà quitté Varsovie ; ils ont été conduits 
à Bromberg, en Prusse, par la baronne 
de Minkwilz et le général de Wilte. Une 
escorte de 450 grenadiers des gardes du 
corps les a accompagnés jusqu'à la fron
tière. 

On ignore à quelle époque arriveront 

les réponses aux noies des trois puissan
ces. 

La Russie veut gagner du temps et les 
efforts patients de la diplomatie font par
faitement son affaire. 

Gagner du temps, c'est pour elle la 
meilleure façon de tuer la Pologne avant 
que la diplomatie ait prononce son der
nier mot. 

Les nouvelles de New-York, apportées 
par le Jura, vont jusqu'au 13 juin. La 
situation militaire avait peut changé. Le 
siège de Wieksburg continuait. Les con
fédérés, sous les ordres du général Lee, 
avaient reçu des renforts considérables, 
et paraissaient se préparer à envahir le 
Maryland et la Pcnsylvanie. 

De New-York les nouvelles sont favo
rables à une paix prochaine. Le nombre 
des partisans de la paix augmente chaque 
jour. J.JIEBOUX. 

Par suite des nouvelles uominations, 
voici comment le ministère français est 
aujourd'hui composé : 

M. Billault, ministre d'Etat; 
M. Drouyn de Lhuys, affaires étran

gères ; 
M. Baroche, justice et cultes; ' 
M. Boudet, intérieur ; 
M. Achille Fould, finances; 
M. Behic, agriculture, commerce et 

travaux publics; 
M. Duruy. instruction publique ; 
Maréchal Ranilon, guerre ; 
Comte P. deChasseloup-Laubat, marine 

et colonies ; 
Maréchal Vaillant, maison de l'Empe

reur et beaux-arts ; 
M. Rouher, ministre présidant le Con-

seil-1'Etat. 

On lit dans la Nation : 
c Nous avons des raisons de croire que 

les conseils désintéresses et la haute in
fluence de M. le duc de Morny ne seraient 
point étrangers aux rcmaniemens minis
tériels qui viennent de s'accomplir. 

• Une grande position lui aurait été 
offerte, nous assure-t-on, mais il n'au
rait pas cru devoir l'accepler. Ce serait 
même à sa demande que le Moniteur con
tenait hier, entre autres décrets, celui qui 
l'appelait à la présidence du Corps légis
latif pour la session prochaine, M. le duc 
de Morny ayant tenu à bien établir qu'il 

ne voulait se séparer, en aucun cas, de 
ses collègues de ia Oiambre. 

» La participation active de M. de Morny 
à la composition du nouveau Ct,binet n'en 
est pas moins un fait considérable, car 
elle permet de supposer que les conseil
lers actuels de l'Empereur représenteront 
une politique pacifique à l'extérieur et 
libérale à I intérieur. » 

On écrit de Paris au Nouvelliste de 
Rouen : 

t On se préoccupe beaucoup, dans cer
tains cercles, de rechercher les causes de 
la retraite de MM. de Persigny, Wulewski, 
Rouland et Delangle. On met à se sujet, 
en avant, les élections, la question polo
naise et aussi quelques incidens religieux 
de date récente. Ce qui est en tout cas 
certain, c'est que, dans les régions diplo
matiques, on voit dans les derniers chan-
gemens une preuve de plus à l'appui du 
maintien de la paix. 

> MM. de Morny et Billault ont été seuls, 
assure-t-on, initiés à la pensée qui a dicté 
les décrets ainsi que la note publiée par 
le Monilew. Ajoutez lebruit accrédite que 
le gênerai Delarue a ete, la semaine der
nière,, reçu par l'Empereur auquel il a 
remis les rapports de la gendarmerie sur 
la situation générale des esprits, et vous 
aurez, je crois, les seuls ejemenls capa
bles de l'aire apprécier autant que possi
ble les motifs ainsi que la portée des aeles 
qui préoccupent eu ce moment , avec 
notre pays, une bonne partie de l'Europe. 
Les journaux étrangers, ù en juger par ce 
que mande le télégraphe, sont, en effet, 
remplis ce malin de commentaires au sujet 
des nouvelles venues (je France. Ces com
mentaires sont généralement favorables à 
la réorganisation ministérielle. 

» Attendez-vous à lire dans diverses 
fouilles que M. Duruy, le nouveau ministre 
de l'instruction publique, est l'auteur 
d'une brochure qui a paru en 1860, chez 
Dentu, sous ce titre: Les Papes princes 
italtens, el que c'est pour celte raison que 
les cultes ont été distraits des attributions 
du successeur de M. Rouland. On vient 
de me représenter la brochure dont il 
s'agit, mais elle est sans nom d'auteur, ce 
qui doit vous faire considérer comme sus
pecte la rumeur en question. > 

ministres, ceux de la guerre, de la marine 
et des affaires étrangères. 

» Le public y voit le signe que l'expé
dition de Pologne commencée par la diplo
matie s'achèvera prochainement pur les 
armes. 

» Si tel est le sens de celle partie de 
l'énigme ministérielle que nous cherchons 
à expliquer, nous ne saurions qu'y ap
plaudir, pourvu que ce qu'il y a à faire 
en laveur de la Pologne soit fait prompte-
ment. 

» Nous le répétons, l'hiver viendra vile. 
» Quelle position pour le nouveau mi

nistère si ses représentants arrivaient 
devant la nouvelle chambre ayant pour 
escorte la Pologne sauvée I » — Léon 
Plee. 

On lit dans lp Bulletin de Paris : 
« On continue à présenter comme très 

probable une convocation du Corps légis
latif pour le 15 juillet. Indépendamment 
de la vérification des pouvoirs, il serait 
présente plusieurs lois d'urgence, notam
ment, dit-on, un grand projet relatif aux 
chemins vicinaux. 

» Les dépêches de Puebla sont atten
dues d'une heure à l'autre. On sait déjà, 
par voie espagnole, qu'à la date du 6 
juin, le corps d'armée sous les ordres du 
gênerai Bazaine était sous les murs de 
Mexico. Il parait, en opposition avec ce 
qu'on avait supposé, que la capitale du 
Mexique ne se rendra pas sans résis
tance. » 

Nous lisons dans le Siècle, au sujet des 
changements qui viennent d'avoir lieu 
dans le min.s ère : 

• On remarquera que le chef de l'Etal 
n'a point change trois des principaux 

On écrit de Bruxelles, le 24 juin, au 
Moniteur : 

t On sait que la solution du différend 
survenu entre le Brésil et la Grande-Bre
tagne au sujet de l'arrestation de trois of
ficiers de la marine anglaise par la police 
brésilienne, avait ete confiée à l'arbitrage 
du roi des Belges. Sa Majesté, parait-il. a 
rendu dernièrement sa décision. 

» Le roi LeopoU, après avoir pris con
naissance des détails du conflit, pense 
que l'origine n'en peut être attribuée aux 
autorités brésiliennes ; celles-ci d'ailleurs 
n'ont l'ait qu'user de leur droit en arrê
tant des ofliciers qui, n'étant pas revêtus 
de l'uniforme et ne pouvant justifier de 
leurs fonctions que par une simple decla-
raiion. devaient évidemment se soumettre 
aux lois et aux usages du pays. Enfin il 
esi constate qu'aussitôt que le vice-con
sul de la Grande-Bretagne a eu cerlifie lu 
position sociale de ces ofliciers, ils ont ete 
l'objel des égards de l'autorité et qu'ils 
ont ete finalement mis en liberté pure

ment et simplement. Aussi, après avqir 
scrupuleusement examine lous les faits de 
la cause, le Roi des Belges s'eraprèsso-lr 
il de décider qu'il n'y a eu, de la part des 
autorités brésiliennes, ni préméditation 
d'offense ni offense envers la marine bri
tannique. » 

Pologne* 
L'Invalide r>use, du 20 juin, publie une 

longue instruction adressée par le géné
ral Mourawieff aux autorites civiles 'et 
militaires des gouvernements de Wilna, 
Kowno, Grodno Wilepsk, Muisk et Mohy-
lew pour leur rappeler les exigences 
sévères de l'état de siège. Ce document est 
un digne pendant de la circulaire du g é 
néral Dlotowki. Il y est dit: t que les, 
nobles et les ecclésiastiques, dont les 
sympathies pour le gouvernement seraient 
suspectes, doivent être arrêtes et jugés 
avec toute la sévérité des lois martiales, 
ainsi que tous ceux qui prêteraient, leur 
concours à l'insurrection ou refuseraient 
leur coopération aux troupes pour la com
battre. 

Le général ordonne le désarmement des 
propriétaires nobles, du clerfte et, en g é 
néral, de toute la population catholique 
el polonaise. Il veut qu'on distribue des 
armes a fceux des paysans qui se . sont 
montres favorables au gouvernement. 

Comme le général Dlotowski, le g é q é i 
rai Mourawieff ordonne l'arrestation des 
propriétaires qui viendraient pécuniaire
ment en aide aux insurgés, qui leur don
neraient asilo dans leurs maisons «ou 
même qui n'avertiraient pas les autorités 
moscovites de leur présence. Leurs biens 
doivent tire confisques et les revenus affecr 
tes à la subsistance des troupes chargées 
de pacifier la province. 

Le général Mourawieff prévient les 
ecclésiastiques et principalement les curés 
de paroisse et les supérieurs de couvents* 
que toute assistance donnée à l'insurrec
tion, soit par des discours, soit par la lec
ture de proclamations révolutionnaires, 
dans les églises ou au dehors, soit par 
toute manifestation el cérémonie reli
gieuse sera considérée comme un crime 
de haute trahison. 

Les autorités civiles, les propriétaires, 
les ecclésiastiques, les paysans, tous les 
habitants enfin sont soumis à la juridic
tion suprême des commandants militaires 
établis dans chaque district el investit du 
pouvoir de vie et de mort sur tout le monde. 
Mourawieff invite eulin les gouverneurs 
militaires de hàicr l'instruction de tous 
les procès politiques el de faire procéder 

• 

FIUILLETO» OU JOURNAL DE ROUBAIX 
DU 28 JUIN 1863. 

— N » i 3 . — 

LE TREMBLEMENT DE TERRE 
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HEUREUSE ET BONNE. — TROP TARD î 

(Suite). 

Quelques minutes après, don Rodriguez 
était sur le chemin de la Guayra. Renfer
mée dans un espace très-restreint entre la 
mer et les montagnes, et construite en 
amphithéâtre au penchant de rochers 
abrupts, cette ville présente un aspect 
imposant. Mais le marquis n'avait point 
d'yeux pour ces beautés ; du plus loin 
qu'il découvrit le port, il ne songea qu'a 
observer tout navire en partance et toute 
barque allant et venant des bâtiments à 
la côte el de la côte aux bâtiments. 

Une fière brigantine déployait ses voi
les au moment où il atteignit le rivage. 
D'autres navires s'étaient approchés de 
terre autant que le permettaient les bancs 
de sable. Des nègres, dans l'eau jusqu'à 

O ««production interdite. 

la ceinture, transportaient les balles de 
caf.: et de cacao. Le marquis leur deman
da quel bâtiment partait aujourd'hui pour 
Cuba. 

t La brigantine qui vient de mettre à la 
voile, la Ville de Cadix, capitaine Onofrio 
CenJerro, répondirent-ils sans interrom
pre leur travail. 

— Quelqu'un de vous sait-il par quel 
navire partent la comtesse del Tesoro et 
sa fille? 

— Par la Ville de Cadix. J'ai aidé à 
transporter leurs bagages à bord, dit l'un 
des nègres. 

— Veux-tu parler, demanda un autre, 
de ces deux dames dont la plus àgee est 
arrivée en civière et paraissait malade 
avant d'avoir mis le pied sur le navire ? 

— Précisément. » 
Le marquis, les yeux fixes et grands ou

verts, suivait du regard la brigantine, 
déjà trop éloignée pour qu'il fût possible 
de reconnaître personne sur lé pont. Elle 
emportait tout ce que Rodriguez avait de 
plus cher ; plus les mais se perdaient à 
l'horizon, plus s'elargi sait l'abîme qui le 
séparait de Paula. Tant que le navire fut 
en vue, il ne put se détacher du rivage. 
Mais lorsqu'il n'aperçut plus au loin que 
les voiles, planant comme une mouette 
sur la mer, il se remit en route ; car des 
hauteurs qu'il allait franchir, il pourrait. 
se disait-il, contempler quelque temps en
core cette voile fugitive. 

CHAPITRE XII. 

L t COMBAT DE TAUREAUX. 

Près de deux ans s'étaient écoulés de
puis que Caracas avait accompli sa révo
lution. Tout le Venezuela et plusieurs des 

provinces voisines avaient, à son exemple, 
secoue le joug de l'Espagne. Miranda, 
rappelé de l'exil, avait remporte victoire 
sur victoire, et, au printemps de 1812, lui 
et Simon Rol.var disposaient de 20.000 
hommes de troupes régulières, formant 
l'année de terre du Venezuela. On voyail, 
en outre, les volontaires affluer sous les 

j drapeaux. La république avait aussi une 
armée navale, une flotûlle et des batteries 
de côtes, car elle se préparait à a.laquer 
les Espagnols dans le golfe ds Maracaibo, 
à appujer par un corps auvi i..ire l'affran
chissement du Mexique, et même à det^> 
cher la Guyane espagnole de la mère-
patrie. 

Au commencement de la semaine sainte, 
on reçut à Caracas la nouvelle d'une v ic 
toire navale, et il fut deeiJe qu'on fa cé
lébrerait par une fête patriotique. Faisant 
donc, exceptionnellement, une infraction 
aux lois de l'Eglise, qui prescrivent de 
passer dans le silence et les exercices re
ligieux les jours qui précèdent Pâques, on 
organisa un grand combat de taureaux à 
titre de rejouissance populaire, Pour l'é
lite de la soci-'te, ce spectacle devait être 
suivi de soirées brillantes offertes par les 
autorites et par d'autres personnes nota
bles en l'honneur du succès des armes ré
publicaines. 

En sa qualité de commandant en chef 
des milices de Caracas — poste qu'il oc
cupait depuis l'avènement de Miranda à 
la présidence de la republique — le mar
quis de Vallida était tenu à quelque ma
nifestation extérieure de patriotisme. 
Charge do l'organisation et do la surveil
lance de la course de taureaux, il apporta 
aux préparatifs le zelc et la célérité 
qu'exigeaient les circonstances. De plus, 
il décida sa mère à lancer des invitations 

à une grande soirée pour la veille de la 
fêle. 

Les salons de la marquise reunirent en 
celle occasion un monde compose des 
éléments les plus divers. Celait la consé
quence naturelle de la grande reforme 
introduite par la révolution dans les rap
ports sociaux. Les descendants des vieilles 
familles espagnoles rencontraient là une 
aristocratie nouvelle sortie des rangs du 
peuple, de la classe des avocats et des 
commerçants Aux Européens et aux 
Créoles se mêlaient des muiàtrês el même 
des nègres. Le rang et la naissance, desti 
tues de leur prépondérance exclusive, 
tendaient la main au talent et à la richesse, 
quels que fussent ceux qui en étaient 
doues. Les officiers de la milice bour
geoise, élus par celle milice elle-même, 
se présentaient chez leur commandant 
avec la même assurance que les nobles de 
Castille ayant droit à servir dans la garde 
du roi d'Espagne. Les membres de la 
Junte saluaient le planteur dont la voix 
avait de l'influence au Conseil communal, 
et le riche armateur de la Guayra répon
dait aux politesses des premiers dignitaires 
avec la conscience que leurs charges 
émanaient d'une puissance nationale à 
laquelle il participait lui-même. 

Seules, les dames n'avaient pas encore 
renonce aux distinctions de rangs et de 
classes. On les voyait se grouper en petits 
cercles, chacune recherchant pour société 
des personnes de même condition et de 
même opinion qu'elle. 

La marquise, son (ils et sa fille adop-
live, dona Josefa del Tésoro — car les 
tribunaux avalent déclare la mulâtresse 
héritière du tilre et des biens paternels — 
faisaient gracieusement les honneurs de 
la maison. Rodriguez dissimulait même 

l'impression pénible que lui causait la 
présence de don Antonio d'Huerta, qui, 
contre toute attente, avait accepte l'invi
tation, et dont la vue rappelait au marquis 
les souvenirs les plus douloureux. Aux 
anciens griefs de Rodriguez contre sou 
oncle s'étaient joints, depuis deux ans, 
d'abord l'opposition acharnée que celui-ci 
avait faite, comme fonde de pouvoirs du 
comte Goinez del Tesoro, à la reconnais
sance des droits de Josjfa, et puis un 
événement récent et beaucoup plus grave 
où don Antonio avait joue très-activement 
le rôle de médiateur. 

Josefa devinait celle influence fâcheuse 
de la présence de l'oncle sur l'esprit du 
neveu. Quoique très-affligée encore de la 
perte de son père, lue quelques mois 
auparavant par une balle espagnole en 
reprimant, à Carora, une insurrection en 
faveur de l'ancien régime, elle observait 
néanmoins avec inquiétude la physiono
mie de Rodriguez, dont l'impassibilité ne 
la trompait pas. 

Cependant il s'occupait de ses hôtes 
avec une courtoisie et un tact parfaits. 
Les conversations étaient fort animées ; 
elles roulaient sur l'événement du jour et 
sur la situation et l'avenir de la républi
que. Les patriotes exprimaient hautement 
leurs désirs et leurs espérances, et ceux 
qui ne les partageuieni point n'osaient 
protester que par des gestes furlifs et. des 
coups d'oeil échangés a la dérobée. 

Un bal termina la soirée et fut clos lui-
même par un quadrille national où la 
danse gracieuse de Josefa excita l'admi
ration de tous. Au début de notre histoire, 
elle n'était qu'une enfant, mais ces deux 
années avaient fait d'elle une femme. Son 
teint basane, loin d'être un défaut, sem
blait l'embellir encore. L'oyale de sq§ 


